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_ BULLETIN DU JOUR 
L'i Times, qui n'est pas suspect do 

partialité pour la France ,ne semble pas 
goûter le mena Tondues espagnol,al tous 
les journaux.anglais sont d'accord pour 
constater que c'est par mer que les car
listes reçoivent leurs a rmes , leur* vi
vres et l e u n munition*; la lijile espa
gnole,soil par négl igence,sou mèiu-' par 
syrnpmhie pour le* carl istes, se nom-
porte da telle manière que le blocus ae ; 
côtes caniabr iques est une pure illu
s ion. Espérons que M. le duc Da/'azes 
répondra nettement et catégeriquesneat 
à la noie espagnole al qu'il opposera 
un refas formel à la demanda d i rem 
placer des fonctionnaires qui remplis
sent leurs devoirs et à !a demanda plus 
é t range encore et pius audacieuse d a 
faire eontr .buer les troupe* françaises 
à l 'extinction du cari isma. 

L* XJX* Siècle et la République'fran
çaise appuient h ituenient les teciania-, 
lions contenue* dang le Mémorandum 
du gouvernement dsj Madr id . 

La île publique française le fait en 
des t enues qu il est utile de s igna le r . 

. Oa lit dans cette feuille : 
« Nqus ii 'Ojs enfin que si l'ambassadeur 

d'Espagne fuit sagement de séparer la, France 
libérale de ceux qui peuvent se faire parmi 
nout le* serviteurs de l absolutisme, il a tou-
ttît'ui;, la devoir de justifier aux yeux de 
tous les plaintes actuelles da 6on gouver
nement. 

» Ai. l'ambaieedanr d'Espagne piut être 
afsiiré, SB el'f.-t, que les représentants de la 
France libérale oot trop de souci da l'hon-
aaur natiooal pour ue pas faire respecter 
le droit des gens, s'il a été réellement porté 
*tt»:ute a ci droit dans ncs rapports avec 
uns aalion amie. * 

Les Bretons dira ient autrefois : € A 
» l ' intérieur, nous sommes Bretons; en 
» f»ce de l 'étranger, nous sommes 
» Français .a Le Moniteur de Lonjumeau 
lient uo langage bien différent : « N o u s 
sommes radicaux, dit-il à M. Ser rano j 
comptez sur nous , vous avez raison de 
séparer la F rancs en deux camps ; nous j 
voua ferons voir à 1 occasion que les i 
radicaux n'hésiteront pas à vous sou-
tenir c en t r e tes F rança i s . > 

étrangères et au ministère de la marine et 
des colonies, eat venue annoncer que le 
départ de YOrénoque s'est effectué, hier 
malin, entre cinq et six heures, sans inci
dent particulier. 

» Les quais avaient été envahis de3 la 
première heure du jour par une foule énor
me, dans laquelle régnait une grande émo
tion; mais malgré quelque* cris de : • Vive 
l'Italie I » et de :t « Vive la Francs ! > 

Îioussés par des nationaux de ces deux paya, 
a tranquillité la plus parfaite n'a cessé de 

régner. 
• Du reste, des précautions avaient été 

prises, nous a -fon assuré, pour préveni»1 

jour ce qui auraii*trsiS8ni!,?é au nv»t*-v•« 
trouble. • 

Oa lit dans le Français : 
« Le Gaulois, qui n'a jamais pas.'é pour le 

confident de M. le comte da Chambord, 
publiait dernièrement une note d'une ré
daction mystérieuse, d'où 11 résultait que 

; le prince se rendrait ces jours ci incognito 
au Château de Dampierr?, et qui M. de la 
Rochefoucauld en profiterait pour lui mé
nager une entrevue avec son hôte, le prince 
de Galles, qui doit arriver prochainement 
à Escliment. UEspérance du Peuple, journal 
de M. de la Rochelle, reproduit sans com
mentaire la note du Gaulois. Est-ce donc 
qu'il faut y ajouter foi et croire que tel 
est, en effet, le projet de M. le duc de Bi
t-ace ia ?» 

Le Moniteur universel annonce que M. 
le duc Decazes ne repartira que vendredi 
pour son château de la Grave. Le ministre 
das affaires étrangères assistera ainsi à la 
téance que la Commission de permanence 
doit tenir jeudi à Versailles. 

Oa lit dans la Patrie: 
« Nous tenons de bonne source que M. 

le di:c Decasaa prépare, en ce moment,UDO 
riOUiuataiilée. an répense au mémorandum 
que lw gouvernement espagnol lui a fait tout 
récemment parvenir. 

• Caita liO.e contiendra, outre di's expli
cations longuement exposées sur la façon 
dont notre frontière sot gardée, !a réfntitioa 
la plus compile de tous les faits sigoalés 
par la piéco diplomatique espagnole. 

» Dans ectto rérdique, Ire rapports des 
agaata, Bséaaaloa plus iuiiaies de l'adminis-
t> ai ion française seront analysés, afin de 
bien prouver au «biuel du Madrid que, 
s'il y a eu jnaqn'* ea jour uo. défiut de 
survfillanc-, il ne saurait raisonnablement 
êlreirnputi au gouvernement du iraréchal, 
qui dépense des aoasaaaa considérables pour 
l'eatreiiea d-?s troupes chargeai de surveil
ler la frontière. » 

On lit dans lo môme journal : 
« Ua« dépêcha du consul français se Ci-

vita Vecehia, lancée en triple expédition à 
!a présidence, au ministère des affaires 

La Patrie dit tenir de bonne tource que 
M. le duc Decazes prépare en ce moment, 
une nota détaillée,en réponse au mémorandum 
que le gouvernement espagnol lui a fait 
tout récemment parvenir. Cette note con
tiendrait, outre des explications longuement 
exposées sur la façon dont notre frontière est 
gardée, la réfutation la plus complète de 
tous les faits signalés par la pièce diploma
tique espagnole. 

On signale ce fait significatif : que les 
correspondances berlinoises des grand jour
naux de Bredau, Kueuigsberg, Brème, 
Cologne, Hanovre donnaient des détails 
indentiques et authentiques sur la note 
espagnole avant que cette note eût été remisa 
à notre gouvernement. 

LETTRE DE PARIS 
Çneespoadanee particulière du Journal 

de Roubaim. 
Paris, 14 octobre. 

La rappel de YOrénoque et la nouvelle 
note du cabinet de Hairidsont aujourd'hui 
le principal sujet des préoccupations politi-
au"s. 

exigera un certain temps : si le cabinet de 
Madrid adresse un mémorandum aux puis
sances, le gouvernement français y répon
dra. 

Les personnes qui fréquentent l'ambassade 
d'Espagne à Paris prétendent qu'avant peu 
de temps une. rupture des relations diploma
tiques aura dieu entre le cabinet de Madrid 
et la Fràacèï 

Il est'faux que 19 carlistes aient été 
fusillés I Estel la pour insubordination : la 
discipline de l'armée royale est absolue et 
son enthousiasme s'est encore accru par la 
retour du maréchal Elio, ministre é> la 
guerre. 

Il est faux que Dorregaray soit rentré Sf* 
France; c'est à Elorrio, près de Durango-
qu'il soigne la blessure rouverte de son 
bras. 

Il est faux que Cabrera ait refusé son 
concours à don Carlos, attendu qu'il ne lui 
a pas été et ne lui sera pas demandé. 

Avant l'épouvantable massacre du Casino 
de Ponteleon, les républicains ont fusillé 
un chirurgien major français qui donnait ses 
soins aux blessés carlistes, et deux volon
taires,anciens zouaves pontificaux, que leurs 
blessures mettaient hors d'état de se défen
dre. 

P S . —D'après les journaux républicains, 
I leur parti aurait obtenu des avantages dansde 
•. dernier scrutin de ballotage. 46 républicains 
! contre 39 monarchistes de toutes las cou-
! leurs. 

Dans l'ensemble des élections pour les 
j conseils généraux,il y a 80 députés monar-
i chiâles élus, et M députés républicains ; 29 
, députés monarchistes ont échoué, ainsi que 
| l t députéerépublicains. D E SAINT-CHÉRON. 

• » • 

Roubaix-Tour coing 
i HX- U S M O R D D H X.A F I I A N C H 

Consei l mun ic ipa l de R o u i w i x 
j Séance extraordinaire du 13 octobre 1874. 
j Présidence de M. Constantin DE^CAT, maire 

Présents : MM. G. Descat, maire, L . 
! Wat ine , Motte-Bossut,adjoints ; J.Dere* 
| gnaucourt , Achille S:répel , Ed. De-
I lattre, Ch. Junke r , Ch. Daudet, Henri 
| Parent ,PierreFl ipo, l Ienr iScrépel ,Moïse 
I Rogier, Paulin Kichard, C. Godefroy, 
j J . -B.Delp lanque ,L. Foveau, L. Willem, 
j Deleporte Bayart , Louis Barbotin, Cli. 
j Roussel , Scrépei-tioussei, A. Talon, A. 
j Fatuechon, Labbe-Gopin, A.Morel, J . 

Quint 

Si le gouvernement du maréchal de Mac-
Mahon vaut se rendre compte de l'impression 
produite, au dehors, sur les catholiques, il 
n'a qu'à lira les réflexions suivantes, publiées 
dans le Journal de Florence, par son habile 
rédacteur, M. de Camille : 

« Le pape et Dieu lui-même ne peuvent j 
pas faire que ce retrait de YOrinoqtte ne i 
soit ua acte de faiblesse de la politique j 
française à l'intérieur : à cet acte de fai- [ 
blesse à l'extérieur répond immédiatement i 
un grand affaiblissement de cette "moine po- j 
litiqua à l'extérieur. On dirait que c'est | 
fatal si on na savait pas qu'il existe une i 
Providence qui gouverne toute chose et fait 
conveigir, par d«s A î&s insondables, les j 
châtiments et les récompenses à un but j 
-sup éaie qui est le triooapho final de son j 
Eglise et ue sa fille aimée. 

» Pie IX, Chef visible du monde chrétien j 
a vu M. de Bismark, chef visible de la secle i 
anti-chrétienne, se présenter à lui après { 
avoir pris toutes ses précautions et avoir i 
signé ses pactes d'alliance : t Atnice ad quid j 
» nenisti ? Que demandez-vous 6 Iscarioiel... j 
t Vous voubz qu'il ne reste plus même un ! 
» dernier et bieu inutile vestige de la pro- i 
» lection humaine sur l'Eglise ? CM'il soit j 
» fait s Ion vos souhaits ! • Et se touruast i 
Ters M. Decazos, qui lut demandait &'il de- j 
vait faire un ca&us oelli du maintien de J 
YOrénoque à Civita-Vtccbia : 

t Rentrez votre épée dans le fourreau, 
• car il faut que noa destinées s'accomplis- j 
» sent. Pour moi, le temps est venu où je 
• dois être totalement abandonné entre les 
• mains de mes ennemi-. : Appropin '/uavit \ 
i hora et Filius Ao'minis tradetur in manus >, 
» peccatorum. Pour vous, ô France ! il faut ! 
> que la série de vos humiliations se conti- i 
• nur; c'e^t l'expiation quiest due au Saint- I 
• Esprit contre lequel vous êtes eu révolte ! 

» depuis tantôt un siècle, c'est par cette i 
» voie douloureuse que Dieu, après avoir j 
» épuisé tous les autres moyens, veut vous 
• ramener à lui. * 

« Qu'on lise le chapitre XXVI de Saint-
Mathieu, et on comprendra où Pie IX puise J 
la constance, la fermeté, la magnanimité i 
qui fait l'admirât.o i universelle ; on aura 
aussi, peut-ÔLrc, tomme u te vision de l'ap
procha des troU heures de ténèbres qui 
commencent à poindre sur l'horizon de la 
France pour s'étend e bientôt sur le monde 
entier. » 

La légation italienne à P.* ris ne se mon
tra pas satisfaite, dit-on, de la note du 
Journal officiel au sojst du lappel de YOri- I 
noque et de ce qua le gouvernement français 
contins*! à se postr en protecteur de la pa
paux T— * i j Absents : MM. fouIemonde-Nollef, 

Ce qui se passe pour les affaires d'Espa- j adjoint; indisposé; Barbaux, Dellebecq-
gne prouve bien qu'il n'y a rien à gagu» 
dans certaines concessions. La reconnais- < 
sance du gouvernement do Madrid ne nous I 
a valu que des humiliations, depuis le jour 
où l'ambassadeur de Senauo a présente ses 
lettres da créance. Le cabinet de Madrid ! 
nous fait des querelles d'Allemand pour ! 
faire dive.tion à son impuisi-ance. 

Il paraîtrait que la nouvelle not-i espa- ! 
noie est accompagnée de nombreuses an- I 
naxes qui enunièrent tous les^ prétendus i 
faits accusant Ja tolérance du gouvernement j 
français à l'égard des carlistes ; ces annexes ] 
ne sont que la reproduction des rapports 
publiés par les espions prussiens attachés ; 
au service du consul général allemand à ! 
Bayonne. La main de M. do Bismark est j 
donc bien évidemment dans toutes ces récri- j 
minations du cabiaet de Madrid. 

Le duc Decazes va faire exécuter une i 
contra-enquéte pour réfuter las assertions 

Desfontaines, Delcourt-Tiers, Garretie-
Penael , absents ; Désiré Sival,G. Cas
te], B. Goulogne.empèohés ; A. Hindjé , 
indisposé. 

Le Gonseii, 
Procède à l'élection de son secréta i re , 

nomme M. Ch. Junker ; 
Entend lecture des procè3-verbaux 

des séances des 17, 21 et 29 juillet 
écoulés, en adopte les rédactions ; 

Entend lecture, par M. Morel, d u 
rappor t de la commission chargée d e 
l'achat d 'une pompe à incendie evapeur , 
eu approuve les conclusions en ral t i -
fiant l 'achat de la pompeThir ion,renvoie 
à la commission le projet d 'achat d e 
diverses pièces accessoires pour com
pléter le matériel ; 

Adopte les conclusions d 'un rappor t 
de la note espagnole; cette contre-enquête j de la commission de surveillance d u 

5-"^^--J*;fl > 
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LE MÔTDE L'ÉNIGME 
PAR M m e CflAVKN. 

(Suite.) 
XXXVI 

Les paroles qu'il m 'adressa alors fu
rent les plus douces et les plus forte* 
qui eussent jamais st imulé dans mon 
cœur l 'amour du bien ; mais lorsque, 
en te rminant , il me dit qu 'après l 'avoir 
éloigné celui dont la présence était pour 
moi un danger , il me fallait maintenant 
et tou] aussi résolument rompre avec 
son Bouveoir; «que cette pensée, à la 
quelle je me livrais sans scrupule . uo-
vait ê t re combat tue , rejetée, vaincue, 
éteinte, » alors j ' eus un mouvement de 
révolte insensée et je répondis : 

— Non, mon père, je ne le p j i s : 
Il répéta encore : «Pauvre entant ! » 

Pu i s il me dit a r e c une bonté à laquelle 
se mêlait un accent de compassion: 

— Vous ne voulez donc pas taire à 
Dieu sa place dans votre cœur ? 

J e ne compris pas ce qu'il voulait 
d i r e , et je repondis encore: 

—Mon père , je ne puis maîtr iser ni ce 
que je pense, ni ce que j ' ép rouve , ni ce 
que j e souffre. 

Alors, s ans perdre la calme douceur 
de son langage, mais avec une autorité 
devant laquelle je sjsjnSjÉI céder en 

moi l 'esprit de révolte, il me dit : 
— Je sais , mou enfant, ce qui est 

en votre pouvoir et ce qui ne dépend 
pas de voua; mais , au nom de Gelui 
qui vous parle ici par ma bouche, je 
vou3 demande de répéter avec une vo
lonté sincère ces mots qui résument 
tout ce que je viens de vous dire : 
Mon Dieu! ôtez de mon c<eur tout ce 
qui le sépare de vous ! 

Gas paroles, l'accent qui les accom
pagnait , la prière qui «ans doute les 
secondait du fond de l 'âme sainte qui 
me lea adressai t , m' inspirèrent le dé
sir et me donnèrent la force d 'obéir . 

Mon Dieu 1 puissé-je maintenant 
faire comprendre ce q u i m ' a d v i n t . 

J ' inclinai mon front sur mes deux 
main? jointes , et après un instant de 

I silence pendant lequel je rassemblai 
toutes les forces de ma volouté, j 'pr t i 
culai lentement, et avec une sincéri té 
profonde, les mots qui m'avaient été 
dictés : 

Mon Dieu I ôtez de mon coeur tout 
ce qui me sépare de vous ! 

O bonté miséricordieuse et divine, 
comment parlerai-je d é v o u e ? Gomment 
pourrai ' je raconter ici cette merveille de 
grâce et d ' amour ; Tandis que je pro
nonçais ces mots,et avant qu' i ls fussent 
achevés, j 'éprouvai une secousse étran
ge, mystér ieuse céleste. 

Il me sembla que mon cœur et mon 
âme se pénétraient de lumière et que 
tout mou être se transformait , je fus 
inaajaJéa d 'une joie qui ne pe»»t s ' e*pn-

mer en langue humaine; et la cause de 
cette joie, la cause vive, présente au 
jourd 'hui et durable à j ama i s , c'était 
celte véri té qui m'était r endue miracu
leusement sensible : Dieu m'aime ! 

Dieu m'aime ! Oui ! j ' en tendis cette 
parole , et j ' en compris la signification 
tout ent ière . Le voile fut déchiré à 
j a m a i s . Le mot de l'énergie profonde d e 
mon cœur me fut révélé, révélé avec 
autant de clar té ,de lucidité e td 'év idence , 
que mes youx voient la lumière du jour 1 
J ' a ima i s comme on cherche en vain à 
aimer ici-bas, j 'a imai enfin de toute la 
puissance d é m o n cœur 1 J aimai ju squ ' à 
ne pouvoir aimer davan tage , sans 
mouri r I " . 

J e le sa is , tout langage humain est 
faible pour pa r le rd 'une grâce su rhumai 
ne; je ne fais donc ici que balbutier , et 
je n 'essayerai pas d'en dire plus long 
su r ce moment ineffable, qui opéra 
l 'entière transformation de ma v ie . J e 
ne sais plus quelles paroles je proférai 
encore, ni quelles paroles j ' en tend i s ; je 
me souviens seulement de l 'absolution 
sainte que je reçus le front courbé, et de 
ces mois prononcés ensuite d 'une voix 
émue : « Calmez-vous, mon entant , et 
allez en paix. » 

J e m'étais" agenouillée accablée de 
tr istesse; je me rt levai si heureuse, que 
ma seule souffrance était la vivacité 
t rop intense d 'une joie que mon cœur 
n'avait pas la force de contenir 1 

(à 

XXXVII 
De longues années se sont écoulées 

depuis ce jour , et de longues années 
m'a t tendent encore peut-être . Mais, 
quelle que soit la durée de ma vie, rien 
n'effacera jamais le souvenir , non pas 
du moment que je viens de décrire (car 
ce moment est toujours présent et n 'est 
jamais devenu pour moi un* image du 
passé) , mais de l'effet que me fit en sor
tant de cette bienheureuse église la vue 
de la ter re , du ciel et de la m e r l II me 
sembla les regarder avec d 'aut res yeux 
et presque les voir pour la première 
fois. Tout semblait avoir pris pour moi 
un aspect nouveau, un sens , une signi
fication glorieuse, et j 'avais dans l 'âme 
un torrent de félicité qui se répandai t 
su r la nature tout entière ! J e ne cher
chai* plus r ien, j ' ava i s tout t rouvé , 
j ' é ta i s S l'abri de toute crainte , et l 'es
pérance était devenu* pour moi une 
cert i tude, une cert i tude plus complète 
que celle qui s 'at tache aux choses hu
maines les plus cer ta ines , car , quelle 
est , en effet, celle de ce monde que rien 
ne peut nous ravi r , si nous ne le vou
lons pas?... 

Or,rien ne pouvait plus tarir la source 
d'où jaillissait ma joie, ou«m'en voiler la 
cauae. Rien, car ma volonté était dé 
sormais fixée et pour ainsi d i re perdue 
dans le plus ardent amour I 

Aimer avec force, pure lé , pass ion, 
su r ter re , l'objet le plus cher, et ap 
prendre tout d 'un coup que , pour le 
perdre , il faudrait l 'adhésion de notre 

re cesur, ne serait-ce pas pouvoir 

prononcer le mot jamais avec une signifi
cation absolue, que ne comportent point 
les choses d' ici-bas ? C'est ainsi que 
Dieu m'avait fait la grâce d 'aimer, d 'être 
certaine d 'a imer toujours, et de ne 
jamais pouvoir perdre ce que j ' a imais I 

La beauté de la nature ne me semblait 
donc plus être qu 'un rayonnement de 
cette joie, et jamais je ne l 'avais t rouvée 
si belle. Cependant, preequ'au même 
degré (ceux é qui seuls je m'adresse 
maintenant , le comprendront , quelque 
contradictoire que cela puisse paraî t re) , 
j ' éprouvais un immense dégoût de toutes 
les choses créées . Un ardent désir d e 
tout abandonner , un mépris profond 
pour tout ce qui m'avait semblé d igne 
de quelque estime jusque là parmi les 
biens de ce monde . Les r ichesses, 
l'éclat, les honneurs , les pa rures , le 
luxe, la beauté que , bien que peu vaine , 
j ' es t imais un grand don, tout pâlissait , 
tout s'effaçait dans mon espri t , non par 
un effet de satiété ou de mélancolie, 
mais par ce dégoût tout naturel que 
l'on ressent pour le médiocre lorsque 
l'on a vu le beau, et pour le beau lui-
même, lorsqu'on a vu le parfait I 

D'autre part , malgré ce trésor de joie 
inépuisable , je n ' imaginais nullement 
que j ' eusse fini de souffrir, et, chose 
é t range aussi peut-être , je ne le dési
rais point. J e sentais même déjà qu 'une 
souffrance vive, poignante, parfois ter
rible, était inhérente à cet amour divin , 
qui venait de m'envahir.Celui qui mieux 
qu 'aucun homme en a par lé , parce que 
mieux qu 'un au t re , s ans doute , il l'a 


